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LE DOSSIER BLÉ DUR

par hectare sur variétés sensibles. Il est donc pru-

dent de prendre en compte cette maladie dans le 

choix variétal (figure 1), afi n de limiter le recours à 

la protection fongicide.

Un complexe peu étudié sur le blé dur
Présente partout dans le monde, la septoriose est 

due à un complexe de quatre espèces de cham-

pignons phytopathogènes, Zymoseptoria tritici 
(anciennement Septoria tritici), Parastagonospora 
nodorum (anciennement Stagonospora nodo-
rum), Parastagonospora avenae f. sp. triticea et 

Zymoseptoria passerinii. Sur blé tendre, l’agent 

pathogène le plus souvent responsable de la mala-

die est aujourd’hui Z. tritici, alors que, jusque dans 

les années 1970, c’était P. nodorum. 

La distinction entre Z. tritici et P. nodorum est 

assez diffi cile sur le terrain (encadré). Seule une 

étude plus poussée en laboratoire (par la recon-

naissance des spores, notamment) permet d’être 

absolument certain qu’il s’agit de l’un ou l’autre 

L
a compétitivité du blé dur est affectée 

par des contraintes biotiques assez 

importantes (mosaïques, maladies 

foliaires) qui impactent son rendement 

et sa qualité. Afi n d’endiguer la baisse 

des surfaces observée depuis 2012, un plan de 

relance a été élaboré en 2015 par l’ensemble des 

partenaires de la fi lière. Son principal objectif est 

de doubler la production de blé dur française d’ici 

2025 en actionnant différents leviers, dont la lutte 

contre les maladies.

Un moyen effi cace de limiter l’impact des mala-

dies est la lutte génétique. Néanmoins, avant de 

pouvoir utiliser effi cacement ce levier, il est néces-

saire de bien connaître les agents pathogènes en 

cause, notamment dans le cas de la septoriose.

Cette maladie est de plus en plus nuisible dans le 

sud de la France et progresse également dans le 

Sud-Ouest, l’Ouest-Océan et le Centre. Sa nuisibi-

lité, auparavant faible, est aujourd’hui proche de 

celle du blé tendre, soit une vingtaine de quintaux 

SEPTORIOSE

UN CONTEXTE

épidémiologique précisé

La septoriose du blé dur est principalement causée par deux espèces de cham-

pignons, Zymoseptoria tritici et Parastagonospora nodorum, qui peuvent coexister 

sur une même parcelle, voire sur une même feuille. Au contraire du blé tendre, 

P. nodorum est encore fréquemment présent sur les blés durs français.

Symptômes sur feuille de blé dur de P. nodorum (à gauche) et de Z. tritici (à droite). 
Des pycnides plus ou moins foncées sont observables dans les nécroses.
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DENSITÉ DE CONTAMINATION : P. nodorum bien plus 

souvent présent sur blé dur que sur blé tendre

Figure 2 : Logarithme de la quantité d’ADN de P. nodorum
et Z. tritici sur les échantillons de blé dur et blé tendre en France, 
entre 2013 et 2015.

Identifier visuellement 
la maladie

Les symptômes peuvent varier, notamment selon les 
conditions climatiques. Généralement, P. nodorum 
et Z. tritici génèrent des symptômes très similaires 
sur les feuilles où se forment des nécroses brunes à 
blanches, ovoïdes à rectangulaires, ainsi que (mais 
pas systématiquement) des chloroses. Des pycnides 
apparaissent dans les tissus foliaires nécrosés, associées 
à la production de cirrhes ; elles sont observables avec 
une simple loupe. Les pycnides de P. nodorum sont 
souvent plutôt brunes que noires et davantage insérées 
dans le limbe, et les cirrhes, plus rosées.
Contrairement à Z. tritici, P. nodorum infecte aussi 
les épis, qui présentent alors des taches brunes qui 
nécrosent sur la partie supérieure des glumes.
Quand le mycélium reste dans l’enveloppe des grains 
infectés, ceux-ci peuvent, s’ils sont semés, transmettre la 
maladie. Il suffi t de 3 % de semences contaminées pour 
avoir un risque épidémiologique important.

Identifi er les espèces infectant le blé dur est plus simple au microscope. 
Les spores, ici grossies 400 fois, de P. nodorum (à gauche) sont plus 
courtes et trapues que celles de Z. tritici (à droite).
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des méthodes microbiologiques et en quantifi ant 

leur ADN par biologie moléculaire (qPCR) dans les 

feuilles prélevées.

P. nodorum a été détecté sur 95 des 164 échan-

tillons de blés tendres et blés durs analysés par 

qPCR. 70 % de ces échantillons positifs sont des 

feuilles de blé dur ; P. nodorum est donc présent 

significativement plus souvent sur blé dur que 

sur blé tendre. Toutefois, les valeurs de biomasse 

fongique sont très faibles, et aucun isolement de 

P. nodorum n’a pu être réalisé sur blé tendre.

À l’inverse, Z. tritici est très fréquemment ren-

contré à la fois sur blé dur (90%) et sur blé tendre 

(96%). En ce qui concerne la biomasse fongique 

totale (quantité d’ADN) sur l’ensemble des échan-

tillons analysés, P. nodorum est autant présent que 

Z. tritici sur blé dur (figure 2).
Les analyses qPCR détaillées montrent que

P. nodorum et Z. tritici sont présents dans tous les 

bassins de production du blé dur. Quand P. nodo-
rum est présent, il est très souvent détecté en 

association avec Z. tritici. Ainsi, les deux agents 

pathogènes sont potentiellement présents sur la 

même parcelle au même moment. Enfi n, l’ana-

lyse des données montre des différences dans la 




